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Le Renifleur

par Xavier Châtilliez
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Le lycée Sainte-Marguerite est un sacré repaire de grands cochons et de petites cochonnes. Alexandre, le « Renifleur », a réussi à un examen. Pour fêter ça, Jenny, une gothique bien en chair, lui propose une gâterie spéciale dans les toilettes. Elle sait si bien y faire qu’Alexandre ne tarde pas à inviter par SMS deux de ses copains à les rejoindre. Jenny n’a rien contre, bien au contraire... Et elle n’est pas la seule vicieuse en action sur la place, il y a encore Angélique, Roxane, Fanny, etc.


CHAPITRE PREMIER

Jenny joue à la petite fille vicieuse

C’est Jenny qui a eu l’idée de la pipe dans les chiottes du lycée. On venait juste d’avoir nos résultats d’exam, on s’embrassait tout contents, et elle m’a ronronné à l’oreille en s’accrochant à moi :

— Tu sais quoi, toutes ces émotions m’ont excitée. Je suis chaude et trempée ! C’est baveux dans ma culotte.

— Tu en as donc mis une ?

— Oui.

Elle me donne un coup de langue sur l’oreille, me caresse partout, s’attarde sur la bosse qui se forme dans mon pantalon.

— Dis donc, toi aussi, tu as l’air chaud. Tu es déjà tout dur ou je me trompe ?

Elle glousse, ajoute qu’elle a envie d’être mon vide-couilles, ma pute, ma salope... Et elle se pend après moi, me lèche dans le cou. Nous avons à notre actif un certain nombre de petits jeux sexuels, mais jamais encore, nous n’avons fait ça au bahut.

— Tu veux qu’on baise ici ?

Non, ce n’était pas ça. Elle voulait que j’utilise sa bouche pour juter dedans. J’avais enfin compris : Jenny adore jouer au jeu de « la petite fille vicieuse ». Nous nous vouvoyons, elle m’appelle « Monsieur », je l’appelle « Mademoiselle ». Je sens que je bouillonne, que mes oreilles deviennent toutes rouges. La garce frotte ses seins contre moi en me tenant son discours de vilaine petite fille :

— Ma bouche pourrait être une vraie banque de sperme tellement j’aime ça, mais Monsieur peut aussi, s’il le désire, y faire pipi !

Sa mère lui avait dit que les messieurs aimaient bien quand la fille avalait leur pipi !

Elle rit, la coquine.

Autour de nous, nos camarades, tenus en haleine par les résultats, ignorent notre manège.

Nous traversons une grande étendue d’herbe. Notre lycée est une sorte de campus à l’anglaise. L’établissement privé du nom de Sainte-Marguerite-des-Bois est un grand complexe de bâtiments en brique façon gothique. Jenny m’entraîne vers les toilettes. Le bâtiment principal est désert : tout le monde est dehors en train de festoyer.

Nous prenons la cabine « handicapés » parce qu’elle est plus spacieuse. Jenny s’agenouille sur le carrelage. Les jambes bien écartées, elle ouvre ma braguette, baisse mon pantalon. Elle pointe du doigt l’érection qui tend le tissu de mon slip.

— Oh, Monsieur a la bite au garde-à-vous !

Elle baisse mon boxer et mon sexe jaillit.

— Monsieur a la bite qui sent fort...

Jenny renifle mon gland violacé de désir. Je bredouille une excuse.

— Je suis désolé, si j’avais su, Mademoiselle...

Elle minaude que ce n’est pas grave, au contraire. Sa maman lui avait appris qu’il ne fallait pas refuser de le faire même si le monsieur sentait. Et elle, ça lui plaisait.

Jenny embrasse mon gland, le léchouille tout en caressant mon sexe contre son visage comme pour se badigeonner de son odeur. Ça m’excite, moi, que Jenny aime l’odeur de bite. C’est sale et plus cochon. Curieux, je lui demande ce que ça sent. Elle me répond que ça sent le poisson et aussi le pipi. Mais surtout, que je ne m’inquiète pas, elle se charge de me la nettoyer : sa langue est toute propre et elle a beaucoup de salive...

La coquine me tire sa langue. Elle est rose, luisante de salive, et son petit piercing ressemble à une bouée sexy.

Jenny gobe mon gland d’un coup. Je sens sa bouche qui m’aspire jusqu’à ce que son nez s’enfouisse dans mes poils. Elle sort sa langue et me lèche les couilles, puis recrache la longue saucisse qu’elle vient d’avaler. Je suis stupéfait.

— Vous savez en faire des choses, Mademoiselle !

Toujours la référence à une maman (imaginaire, bien sûr) qui a su faire l’éducation de sa fille ! Jenny s’est entraînée avec une banane.

La garce engloutit à nouveau mon sexe. Quand mon gland bute contre le fond de sa gorge, elle a un haut-le-cœur et émet un bruit peu ragoûtant. Ça ne l’empêche pas d’enfoncer mon gland toujours plus loin. Elle semble y prendre un plaisir coupable. Un flot de salive englue mon sexe, dégouline le long de mes couilles et de mes cuisses. Jenny me suce avec avidité.

Après plusieurs minutes de ce traitement, je lui tire la tête en arrière. De la bave gluante barbouille son menton ; ses lèvres sont toutes gonflées.

— Vous voulez que j’arrête, Monsieur ? demande Jenny avec une moue de déception.

— Non, mais j’ai envie de vous embrasser, ma jolie.

Je me penche sur elle. Je retrouve sur ses lèvres l’odeur âcre de mon gland. La vilaine petite fille a la bouche qui sent la bite. Je le lui dis ; elle prend des mines gourmandes de gamine lubrique.

Ouvrant grand la bouche, elle me tend sa langue rose, comme chez le médecin. Me demande si elle est assez propre, assez douce à mon gré. J’y fourre deux doigts, elle referme ses lèvres sur eux et les suce.

— Elle est douce comme du velours, votre langue, ma jolie.

Je joue avec son piercing, enfonce mes doigts encore plus profonds, au-delà de la glotte, comme pour la pénétrer. Mes doigts pataugent dans la bave gluante.

Jenny me toilette la main comme un gentil toutou en émettant des petits bruits coquins. Par instants, elle me dévisage de ses yeux verts, comme le ferait un animal face à son maître. Déjà, elle ouvre une bouche impatiente et tire une langue toute prête à accueillir mon sexe, mais je veux la faire attendre.

— Vous êtes la plus jolie salope que je connaisse, Mademoiselle...

Jenny ricane.

— Plus salope encore que votre sœur ?

Je lui précise que ce n’est pas ma sœur, que je suis son frère adoptif, et j’ajoute que ma sœur adoptive n’est pas une salope.

Jenny hausse les épaules, rougit comme une pucelle, me fait des yeux tout timides.

Je n’y tiens plus et je me mets à lui baiser la bouche avec ardeur. J’agrippe ses cheveux, j’en fais dans ma main une queue-de-cheval, et lui maintient la mâchoire tout en la pistonnant. Jenny adore que je la prenne de cette façon, brutalement. Elle serre ses lèvres autour de mon sexe qui coulisse de plus en plus vite.

Une idée me traverse l’esprit. J’ai envie d’y ajouter un petit plus, aussi je retire ma queue des lèvres gonflées de Jenny et lui propose qu’on fasse un truc un peu plus cochon.

Frustrée à cause de mon retrait, Jenny ne sait d’abord que répondre, mais une étincelle de vice s’allume dans ses yeux. A nouveau, elle se dit prête à m’offrir sa bouche comme urinoir et à boire ma pisse. Elle a envie, un jour comme aujourd’hui, d’être une petite fille très sale.

Jenny est stupéfiante. J’hésite un instant.

— Je pense à quelque chose d’encore plus sale, d’encore plus dégradant, dis-je enfin.

Les yeux de Jenny pétillent ; elle semble surexcitée. Elle a envie d’être très vicieuse et veut que je la traite comme une chienne. Sur ce, elle se met à quatre pattes, se cambre et se tortille autour de la cuvette des toilettes en poussant des gémissements. Sans me quitter du regard, elle en soulève le rebord, puis lèche la faïence dont la propreté me paraît douteuse.

— Monsieur sait que je suis obéissante... c’est ce que ma maman me recommande toujours.

Elle émet des roucoulements de gorge comme si elle goûtait un mets délicieux tout en continuant à nettoyer la lunette des toilettes avec sa langue. Où trouve-t-elle toutes ces idées ? La scène me trouble, me fascine. En voyant ma petite copine aussi chaude, faire un truc aussi dégueulasse, j’ai le sentiment étrange de la découvrir.

Elle s’interrompt pour m’assurer qu’elle fera tout ce que je lui demanderai.

— Tu sais, dis-je, mes copains Brian et Christian, ils te trouvent super mignonne... Ils... – j’hésite – ils adoreraient que tu les suces.

C’est un fantasme secret de Jenny. Lorsque nous regardons ensemble un porno, les scènes où la fille ouvre grand la bouche pour recevoir plusieurs éjaculations de suite et tout avaler la mettent dans tous ses états. Souvent, après, elle coupe le film et me demande de lui lécher la chatte.

Jenny me fixe, l’air interrogateur. Je poursuis mon propos :

— Vous disiez tout à l’heure, Mademoiselle, que votre bouche pourrait être une banque du sperme...

Je vois ma Jenny qui hésite encore. Elle est comme moi : on n’a encore jamais fait ça à plusieurs.

A genoux sur les carreaux des chiottes, comme un gentil animal domestique, dans sa tenue de petite fille gothique, avec ses bottes et son T-shirt résille, elle est plus excitante que jamais. On dirait une fille en train de tourner un film X, et l’idée qu’on soit plusieurs à lui baiser la bouche me rend nerveux.

— Si tu veux, je te filme... comme ça, après, tu pourras te passer la scène. Je suis sûre que tu vas être craquante. Une très vilaine petite fille.

C’est l’argument de force. Jenny adore se voir faire des trucs cochons, et en général, plus c’est cochon, plus elle aime. Elle hoche la tête :

— Super !


CHAPITRE II

La vilaine poupée gothique

Je pianote sur mon clavier et joins Brian et Christian. Je leur annonce qu’ils peuvent venir, Jenny est d’accord.

Quelques minutes plus tard, nous entendons frapper à la porte de la cabine. J’ouvre discrètement. Les garçons entrent, souriants et intimidés, comme deux puceaux qui vont voir une pute.

Je leur demande si personne ne les a vus. Non, tous les autres commençaient à se disperser pour s’en aller, mais ils avaient dû se cacher car sœur Angélique déambulait dans les couloirs.

Derrière moi, ils aperçoivent Jenny accroupie, appuyée contre la faïence des toilettes, la jupe rabattue.

— Salut Jenny, font mes copains, avec un petit geste gêné.

Elle leur adresse un sourire plein de promesses et leur fait signe d’approcher.

— On fait comment ? demande Brian.

Je leur dis de s’asseoir sur la cuvette, puis dirige mon regard sur Jenny :

— Vous aimez sucer de la bite, Mademoiselle... alors, en voici deux nouvelles pour votre jolie bouche.

Effaré, Brian s’étonne que je parle comme ça à ma copine. Je lui explique que c’est un jeu, et lui montrant mon téléphone, je lui dis qu’on va filmer.

Il opine de la tête.

Brian et Christian sont maintenant assis sur le siège, le pantalon aux chevilles, comme s’ils voulaient faire la grosse commission. Jenny s’agenouille devant eux, prend leurs bites dans ses doigts et commence par lécher la queue de Brian, le Noir, laquelle durcit. Elle lui embrasse le gland. Ses narines palpitent. Moi-même, l’odeur me saute au nez.

— Vous sentez comme cette bite est odorante, Mademoiselle ?

— Oui Monsieur.

— Cela ne vous répugne pas ?

— Non Monsieur, j’aime bien.

Je leur fais l’éloge de ma copine, ils admirent la jolie poupée dont nous disposons. Je soulève sa minijupe noire pour leur montrer son cul, qu’elle hausse autant qu’elle le peut, et le cordon du string profondément enfoncé dans la raie.

A quatre pattes sur le carrelage, Jenny les suce à tour de rôle, Brian et Christian, en prenant son temps. Je glisse trois doigts dans sa culotte, les retire trempés et, interrompant sa fellation, les lui fourre dans la bouche.

— Vous êtes toute visqueuse, petite garce, sentez mes doigts et nettoyez-les ! Ça vous excite, vilaine, que ces messieurs soient négligés !

Je lui assène plusieurs fessées sur le cul. Ça claque ; Jenny tortille de la croupe.

— Maintenant, faites-moi sentir votre haleine, petite vicieuse.

Je la tire par les cheveux, lui renverse la tête en arrière. Sa bouche émet des relents âcres.

— Vous sentez la bite à plein nez ! Il va falloir qu’on vous lave la figure avant que vous retourniez chez vos parents !

Je fais signe aux deux garçons de se lever ; j’ordonne à Jenny de mettre la tête dans la cuvette. Je tire la chasse d’eau ; la cuvette se remplit, noyant le visage de Jenny, lui trempant les cheveux. Quand je lui relève la tête, elle dégouline d’eau ; un sourire extatique illumine ses traits.

Immédiatement, Jenny enfourne à nouveau, l’une après l’autre, les bites dressées devant sa bouche, en commençant cette fois par celle de Christian.

Moi, je recommence à lui baratter la chatte tandis qu’elle suce alternativement mes copains. Ils la tiennent par les cheveux ; sa tête fait de rapides va-et-vient. Sa salive ruisselle sur le carrelage, ce que je ne manque pas de filmer.

Jenny lance des œillades salaces aux deux garçons, tout en enfonçant en alternance leurs bites au plus profond de sa gorge, ce qui lui provoque des haut-le-cœur à n’en plus finir, mais la fait saliver encore plus. Elle s’arrête, leur pourlèche la tige et les couilles, puis dans un bruit d’aspiration, ravale toute la bave qui coule sur sa figure.

Je la traite de vilaine poupée vicieuse ; je lui tapote doucement la tête comme à une docile petite chienne. A quatre pattes, elle grogne en faisant « oui » du menton. Elle continue à sucer les deux bites, et moi, tout en lui caressant le cou et les lèvres, j’introduis à nouveau mes doigts dans sa fente, lui titille son clito gonflé, poisseux de mouille.

Je me mets à cheval sur son dos, mais dans l’autre sens, et je lui palpe par-derrière ses deux orifices. Son trou du cul, sur lequel je me penche, dégage une odeur douceâtre qui m’excite. Quand je le lui lèche, Jenny couine de plaisir. Je durcis ma langue, la lui introduis dans le cul, la ressors afin d’y pousser mon doigt que je fais coulisser dans son rectum. Mon autre main ne reste pas inoccupée : j’enfonce trois doigts dans sa moule baveuse, fais rouler son clito sous mon pouce. Jenny, haletante, est submergée par l’orgasme ; son anus palpite sur mon doigt. Je caresse encore sa chatte, lui arrachant un autre gémissement, puis retirant mes doigts, je les lui fourre sous le nez en lui ordonnant de les lécher, et en la traitant de cochonne.

— Sentez-moi cette odeur de crevette, petite garce !

Plus je l’admoneste, plus elle se tortille sous l’effet du plaisir. Elle a abandonné les bites de mes copains et suce mes doigts avec gourmandise. Brian et Christian se branlent en la regardant faire.

Jugeant qu’elle m’a suffisamment nettoyé, je l’attrape par les cheveux, et je dirige sa bouche vers les deux bites qui n’attendent que ça.

— Ils vont juter, alors ouvrez grand le bec !

Jenny s’agenouille ; les deux garçons se branlent devant son visage en pointant leur gland vers la bouche grande offerte comme une cuvette.

Moi aussi, j’ai saisi mon sexe tout raide ; je vise le visage de Jenny. L’odeur de nos sexes lui envahit les narines. C’est Brian qui part le premier. Jenny a la langue tendue comme une piste d’atterrissage à foutre. Trois jets de sperme blanc, épais, giclent sur la langue de la gothique, formant une mare visqueuse. Deux grosses gouttes laiteuses perlent encore au bout du gland, collant aux lèvres de Jenny, qui s’empresse de laper.

Brian secoue sa bite comme un grelot, puis c’est au tour de Christian de balancer une avalanche de foutre dans la bouche de ma copine ; ça asperge son visage, constelle sa figure de taches visqueuses. Elle en a jusque dans les cheveux. Elle glousse de surprise et d’amusement en recevant le foutre chaud. Christian paraît confus, mais Jenny lui suce les dernières gouttes ; après quoi, je prends sa place. C’est un vrai spectacle. La langue de Jenny est noyée dans une mare de sperme, à laquelle je contribue copieusement.

Je lui fais remarquer à quel point elle est barbouillée ; je me moque d’elle, lui fais honte. En guise d’excuse, elle recueille avec ses doigts le foutre qui coule sur son visage, et elle enfourne le tout dans sa bouche.

Je prends un ton sévère pour lui ordonner de nous montrer l’état de son orifice buccal. On ne voit plus son piercing : il est submergé par la quantité de sperme qui englue sa langue.
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